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W i 11 — — m — — a 
mocratkrue sont para lysés par l'inertie 1u 
peuple gui eoorbe l'eohine, en résigné et 
s a n s mot dire, devant des prétentions inad­
miss ibles Est-il satisfait de son sort ? Est-il 
content de voir quelques personnes e enri­
chir du fruit d'un salaire ouvrier souvent 
insuffisant et toujours péniblement acquis 1 
Il faut le supposer en présence ds l'attitude 
avec la/mefle le consommateur prolétarien 
accueille trop souvent les organisetiona sou­
cieuses de le défendre contre une exploita­
tion effrénée.. • 

Sur cas mots , noua prenons congé de 
Paul Poucaut. qui nous tend la main , a v e c 
un sourire amical s o u s s a rude moustache 
gauloise . 

S . POLVENT. 
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La Politique Régionale :: 
Tn*T^T»r''tttTvT*î''T' r t v t ' r t >"w"T ' ' ' ' 'm 

Echo de la Semaine do Poisson 
La* scj^e friteries de la vfll* de Lille : PALAIS-

RAMKMJ. BEl.LB-V''» UNION DP. I.lf.f ". etc.. 
n'ont reçu <ra de» louan~»« nour les délicteu«es 
fri'"rcip mil ont été servie» ou cour» de la se-
tnnfne du Poisson, hommage bien mérité à la 
vjp.tie —»-»,.» ffnfl» rie Table des Chartreux 
cul a alimenté ces friteries. 

Nos plus smeéies remerciements à cette mar­
que qui nous a si brillamment donné son 
coricnur*. 9840 
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RÉPARATIONS, RUHR 
s 

Paris- Bruxelles 
en communication 

LA RÉPONSE ALLIEE AU REICH 
S E R 4 I T REMISE S O U S PEU 

A SES CHARGES D'AFFAIRES 
Paris. 7. — On sait que le gouvernement belge 

a été saisi, samedi, d un projet de réponse à Ta 
not*' allemande du 24 décembre Jusqu à présent 
nos alliés noot pas fait connaître a Paris leur 
manière de voir S ce 5ujet. On a tout Heu de 
croire cependant, qu'elle o* sers pas différente 
du point de vue français. 

On p^ttse avoir communication des observa­
tions du gouvernement belge ou du texte de 
son projet de réponse, demain ou après demain. 
La réponse franco-belge pourrai! donc être 
remise aux charaés d'affaires allemands a. Poils 
et Bruxelles, von» le milieu de la semaine. 

M . S T R E S E M A N N A P R É C I P I T É 
S O N R E T O U R A B E R L I N 

Berlin, 7. — On précise que M. Stretsemann 
s précipité son retour S Berlin en précision de 
la réponse du Gouvernement français Sus der­
nière» propositions allemandes qui, suppose-t­
on, sera remise mardi prochain au ' chargé 
d'affaires allemand à Paris. 
L E S O B S E R V A T E U R S A M É R I C A I N S 

S O N T A R R I V É S E N F R A N C E 
ChertvnirR. 7. — Les experts américains qui 

doivent prendre part aux travaux du comité 
d a i g n e par la commission des répars lion», pour 
rechercher les moyens d'équilibrer le budget 
du Heich et de stabiliser la monnaie aJWnande. 
MM. le fj'-néral Ch. J. Dawes et O.D. Young. ont 
débarqué, lundi matin a Charbourfl. Ils on! pris 
»>IS,*M<M le train pour Paria, où us arriveroat 
dans la soirée. 

,. i 
Nos troupes menacées 

en pays occupés 
U N E O R G A N I S A T I O N S E C R E T E 

A L L E M A N D E A G I T A V E C A C T I V I T É 
Dusseldort, 7. — Une surveillance exercée par 

les auvurités françaises en Kbenani* a permis 
d'établir l'existence d'une orKinisauon secrète 
ooni le» menées sont particulièrement préjudi­
ciables à la sécurité des troupes docupaiion. 

Cette société, connue sous le nom de « Treu-
hand • n'ajficbe que des tendances aoUsepare-
tistes ; mais elle poursuit an réalité las buts 
suivant» : rechercher et rsseembler de» rensei-
cneuients d'ordre militaire et politique sur •«* 
Uvupes et services français d'occupation^ ; or­
ganiser une propagande anUfranoaise parmi la 
population allemande et antimilitariste parmi 
les troupes françaises , établir un service de 
courrier essurunt la Ualson entre la riv» «rente 
et la rive ga.ucbe et provoquer des actes de 
violences. . .. 

C'est de Heldelbars, ou cette organisation 
fonctionne sous la même direction, que i an­
cienne « PlaUcentrsie », que certains membres 
du « rbeuband * reçoivent leurs ordres et leurs 
tracte. 

Or. dans une lettre adresses le t7 juillet tMi 
par le président de le oonlérence des ambassa­
deurs su charnê d'affaire* Allemagne, les 
gouvernement* avalent demsndé formellement 

J e dissolution effective de» organisations secre-
nës telles que le centre d* Heidelberg « Pfals-
pentrale • .ayant pour objet dexcuer la popu-
istion des territoires occupés. 
^ P s r une ssconde lettre du 8 septembre M L 
la oonférence de» ambassadeurs svsit pris acte 
Se la déclaration; faite par te gouvernement &I-
Seroand. « qutl A a U pria les mesures .nécessai­
res pour que dfifcarujisent les organisations tel­
les que la • Pfatzcentrsie ». dont les puissances 
avaient demandé la suppression. 

*» 
LE RÉEMBAUCHAGE de» CHEMINOTS 

LA PRODUCTION DANS LA RUHR 
Dusseidorf. 7. — Depuis le t7 octobre, envi-

ron 57.000 cheminots ont été embauchés et sont 
ejn service. II a été chargé dans ls Ruhr le 4 
Janvier. 12.147 wagons de dis tonnes, dont 
8.571 pour les combustible* de réparation. 561 
pour les produits métallurgiques et 3.520 pour 
les transporte ©ommerHaux. 
• i . . » i » . i i i 

S E P T M A R I N S E N D A N G E R 
S U R U N C U I R A S S É D E R A N C A R T 

New York, 7. — On annonce de Norfolk que 
l e cuirassé américain « Loulslana », mis su 
rancart et remorqué de Philadelphie à Balti­
more, pour être démoli, s'en vs a ' s dérive, 
par suit* rt« la rupture de U remorque, u y 
a sept hommes a bord. 

OeSireua de donner *ua Partis démocratiques une tribune où ils pourront 
exposer leurs idées en toute liberté - et même oentratfietelrement - nous 
publions sans oette rubrique, les articles des élus ' ou tes informations 
Importantes, durent la période électorale dans la mesure où oss communi­
cations intéressent la politique do notre région. 

APRÈS LES ÉLECTIONS SÉNATORIALES DU NORD 

Les lamentations de la Réaction 
Ce que disent ses journaux 

Les élections sénatoriales du Nord ont été 
marquées nier par le triomphe incontesta­
ble de la Démocratie sur la Réaction. Entre 
les deux candidats en présence, Pasqual et 
Plichon, les bons républicains, les vrais dé­
mocrates , tes social istes , n o m pas hésité 
a u troisième tour. Tous s e sont unis , 
pour poser leurs suffrages sur le nom ou 
députe d Avesnee , voulant ainsi infliger au 
colonel Plichon, et par extension au parti 
clérical qu'il représentait. Ut plus retentis­
sante délaite. 

L'œuvre d'épuration est aujourd'hui 
accomplie. Pasqual , le u Père des Prison­
niers », s iégera au Sénat , aux lieu et place 
du réactionnaire Plichon, aux côtés d e s é lus 
de la Fédération Républicaine du Nord re­
constituée. 

Si tous les démocrates du Nord se réjouis­
sent au lendemain de l'élection du succès 
remporté, les réactionnaires, l ibéraux et 
cléricaux ne « digèrent » pas, par contre, 
l é chée attendu qu'ils ont s u b i 

Au lendemain de I élection, leur presse, 
émue, surprise, aigrie, se déverse en lamen­
tations et en gr incements de dents, sur les 
bons républicains qui n'ont pas craint d af­
firmer par leur vote, leur inébranlable vo­
lonté d'en finir avec tous les ennemis , con­
nus ou déguisés de ta vraie République. 

L'CCHO 
Ce n'est pas s a n s amertume que le réac­

tionnaire » Echo du Nord » écrit : 
« Les candidats de la Fédération Rèpubli-

» caiiie sont é lus dans ls Nord. 
» M PUcbon, que s e s dirigeants avaient 

» rayé de leur liste, s a n s que rien de sa 
» part eut donné prétexte a un tel ostracia-
>< me , et qui se présentait seul, n'a pas vu 
» son mandat renouvelé ». 

Rien de s a part n'avait donné prétexte a 
un tel os trac isme 1 Pauvre i'licbun !--. 

Evidemment , f a Echo du Nord » ne digé­
rera jamais l'exclusion par la F. H. de son 
candidat préféré, du candidat de toutes les 
réactions. Par une m a n œ u v r e habile, mais 
cousue de gros fil, l'organe réactionnaire 
avait s imulé soutenir les candidats de la 
Fédération. U n'échappait à personne, ce­
pendant, que « l 'homme de lia coul isse •>, 
l'homme qu'il fallait « pousser », soutenir et 
taire triompher, était le richiss ime Ignaoe-
Jean-Winac Plichon. Pauvre « Echo du 
Nord s , le sort e s t bien cruel L.. Mais, 
attendons la revanche. . . 

Toujours bien informé, 1' • Echo » prédit 
en eff#t, « une coalition d e s h o m m e s d'or-
» dre de tous les Partis qui s e réclament de 
» la République (on s e demande comment 
» i ls l'osent) et qui ne redoutent rien tant 
» que les extrêmes , parce que les ex trêmes , 
» c e s t fatalement la réaction l... • 

N'est-ce pas précisément parce que la 
réaction se produisait déjà., que les démo­
crates du Nord ont renvoyé le colonel, au­
jourd'hui « blackboulé » à s e s consei ls 
d'admini«traticn et à s e s fructueuses opé­
rations financières !... 

Allons, « Echo du Nord », s o y o n s logique. 
Vous avez endossé une belle veste I Avouez 
qu'elle vient à point, par la température 
glaciale que nous subissons I 

LE TÊI.£GR*M * E 

L s royaliste « Té légramme », qui n'a pas 
encore oublié la juste punition infligée ré­
cemment à se s « Camelots du Roy », n'en 
revient pas lui non plus. Comme l' « Echo » 
il »e lamente — et appelle à la revanche. 

o Le devoir — écrit-il — es t clair. U nous 

» e s t dicté par les résultats d'hier. II con-
» s iste à faire l'union demain sur le terrain 
» de l'intérêt national (sous-entendu, sur le 
» terrain du nat ional isme intégrai de Oau-
» det et Maurras) de tous les h o m m e s de 
» bonne volonté et de volonté, décidés a 
» lutter en c o m m u n , a v e c la plus grande 
» énergie, contre te Bloc d extrême-gauche , 
» pour les intérêts français »• 

Républicains, soc ia l i s tes , préparez-vous 
Attention aux matraques ! Ça v a u barder ». 

LA C R O I X 
Contrairement à . son habitude, notre 

sainte mère la « Croix » se montre, cette 
lois , moins hargneuse , m o i n s virulente. 
Son candidat Plichon n est pas élu. u De 
Profundis 1 » Elle s e contente do gémir. Je 
se lamenter U.. 

« Seule, pleurniche-t-elle, l'Entente Répu-
» blioaine n u u r a plus de représentant au 
» Sénat Radicaux tet social istes (les tsau-
» va i s u . ) ont uni leurs efforts pour reali-
•> ser cette brimade et commettre cette in-
» jstice 1 » Puis , tout è coup, elle monte 
sur s e s eTunds chevaux Gare aux consul­
tations législatives et municipales prochai­
nes. S e s amis de 1' « Echo », du « Télé­
g r a m m e », de la « Dépêche », du e. Journal 
de Roubaix », vont « veiller pour assurer 
le succès des candidats fervents, partisans 
de l'Union et de la Paix entre tous l es bons 
c i toyens de France ». 

LA D É P Ê C H E 

Dans 'a • Dépêche », M. Henri Langlais , 
tout en regrettant l'échec de son candidat, 
M Plichon, reconnaît toute l'importance du 
triomphe de dimanche, 

« S'il y a qtielqu un qui ait le droit de s e 
» réjouir de cette journée, écrit-il, c'est no-
•> ire confrère du « Réveil du Nord », qui 
» avait supporté le poids et la chaleur de 
» la campagne électorale, et qui peut, en 
» véritable eportsman. atteler à son « four 
» in hand ». les quatre chevaux des féd^-
»• rés, d e s radicaux-socialistes, des coitecti-
>• v is tes et des communistes . Ces t bien jou*^ 
» dé la part de Guil laume te Conquérant, 
»- qui reste le maître aujourd'hui et domain 
•> et dont la maîtrise représente une politl-
» que, la sienne, la politique d'une guerre 
•> s a n s merci à M. Poincsré, politique qu'il 
« espère réaliser dans notre département I 
•> a v e c ces fédérés, auxquels il n'a donné 
• son appui qu'à bon escient ». 

Quant au « Journal de Roubarx », trop 
navré de la défaite subie , il préfère garder 
le s i lence le plus complet, et n e s e livre à 
aucun commentaire l 

U N R t S U L t A T O B T E N U 
SANS COMPROMISSION 

Seul d a n s la presse lilloise, aux côtés du 
» Réveil », le « Progrès du Nord • applau­
dit aux succès remr*nrt* par le Démocratie. 
Après avoir dénoncé la m a n œ u v r e anti­
républicaine dirigée par la Droite contre 
lAvn Pasatml, notre excel lent confrère, M. 
Paul-T Pelleau écrit : 

« S'il est vrai que l'importance de la vie­
il toire s e mesure à la sévérité de la ba-
» taille, noud avons le droit de tirer fierté 
» d'un succès conquis de haute lutta d'un 
» résultat obtenu, s a n s compromission ! • 

Telles sont les appréciations de la presse 
lilloise au lendemnin des élections sénato­
riales, qui ont marqué l'évolution indiscuta­
ble dee idées des populations du Nord vers 
la Démocratie. 

L'ÉLECTION SÉNATORIALE DU PAS-DE-CALAIS 
« I H l i m M I H M I 

BARRE A GAUCHE ! 
A l'heure tardive où ont é té c o n n u s les 

résultat* du troisième tour de scrutin, tf 
n'était plus possible de les souligner dos 
commentaires que suggèrent le pitoyable 
succès de M. le docteur Théret 

Basly n'a pas été élu. Les social istes et 
la démocratie d'avant-garde n'ont pas 
triomphé de l'étrange coalition formée pai 
les barons (éodaux et les magnats du capi­
tal. La démocratie est allée à la bataille 
s implement , sans déploiement de manoeuvre 
s a n s démarches ni pressions, ni tracta lions. 
Les socialistes s e sont bornés a faire con­

naître leur programme en dressant la noble 
et fiers figure de Basly devant les person­
nages scônjquee inventoriés et manœuvres 
par M. Lefebvre du Prey. Basly n est pas 
élu, mais U sort de cette bataille d'un jour 
grandi et enobli par le nombre et la qualité 
d e s suffrages qui s e sont portés sur son 
nom sans tache. Au moment où *a 70e an­
née va sonner, à l'apogée de sa longue car­
rière ,11 peut être fier du drapeau qu'il a 
porté indemne de toute trahison c o m m e de 
toute compromission- En le nommant séna­
teur, les dé légués sénatoriaux du Pas-de-

Calais auraient effacé la soutUore que l'élec­
tion de mars 1928 a laissé sur !e départe­
ment Us ne l'ont pas voulu. Pourtant il 
eut suffi qu'une centaine de républicains, 
'lont <es suf frages sont a l lés s e confondre 
avec eanx des pires réactionnaires, fassent 
s implement leur devoir, pour que l'atmos­
phère emp'jis'mné s 'as sa in i s se I l s ne l'ont 
pas voulu par crainte de conceptions socia­
les jugées par eux tria» audacieuses, ris ont 
préféré garder la souillure en la taisant en 
dosser par un personnage qui place te (au 
tmik de sénateur avant la dignité. 

Car M. Théret est l'élu de toutes les réac­
tions et de tous les camouflages . Il est dé­
sormais le ressortissant des Donjon de 
Saint Martin, de Saint-Just, Lefebvre du 
Prey. Elby et tutto quanti. II est leur pri-
j onnier et leur h o m m e . d e paille. 

D'aimables farceurs vont tenter d<e nous 
faire croire que M. Théret réalise la victoire 
1u Bloc bleu. 

Entrevu de cette manière, concrétisé sous 
cette- forme.le Bloc bleu apparaîtrait comme 
une farce s inistre et une imposture que par 
avance nous dénonçons. 

L'élection du Pas-de-Calais contient un 
ense ignement plus pur. plus net, plus clair. 
Les 845 voix de Basly sonnent le réveil et 
le rall iement de toutes les forces do gauche 
Elles donnent une signification puissante au 
cri loyal et franc de Cadot : Barre h gauche! 

A U T O U R D U S C R U T I N 
L'élection du Pas-de-Calais ne fut pas, 

comme l'on dit, fertile en incidents. Certes, 
il y eut de l'animation, maie pas de mani­
festations bruyantes. Après le second tour 
de scrutin, les part isans de Basly crièrent : 
Vive la publique I A ce cri, il n'y eut comme 
réponse qu un seul et timide écho venant 
d'un seul dé légué : Vive la France l Puis 
ce fut tout.Durant le vote du troisième tour, 
un délégué qui pourtant avait une tête du 
• parti de l'ordre » provoqua un peu de dé­
sordre au 8e bureau Les agmits intervin­
rent , les a n u s du délinquant l'entrainèrent 
ienors , ce c/ii mit fin à l'Incident A la fin, 
quand les résultats définitifs furent procla­
m é s , et que M Théret fut déclaré élu, il 
n'y eut pas un seul c r i Les vainqueurs, pas 
très fiers s a n s doute, se contentèrent de 
sourire pendant que le docteur-sénateur s e 
frottaient les mains . 

Dans lus permanences , entre les diffé­
rents tours de scrutin, les choses s e passè­
rent rap idement Les social istes n'eurent 
rien d'autre à faire que d'enregistrer la dé­
cision prise eo' faveur d e Basly par les ra-
'licaux-sociaUstes, Lévy-Oulman e t s e s 
amis . 

Comme MM. Malingre et Harduin arrivè­
rent dan» les deux premiers tours i peu 
près S égalité de situation. Us ne surent pas 
se décider à s e sacrifier l'un pour l'autre. 
Us se regardèrent avec surprise de s e trou­
ver ainsi aussi privilégié l'un que l'autre et 
se décidèrent à rester tous les deux dans 
le chemin de l s g l o i r e 

Estaminet Caochy où se trouvait M. Ma­
lingre ,on versa d'abondance et on trinqua 
à la ronde. Car M. Malingre est un bon vi­
vant et>un joyeux compère. De sopte qne, 
au troisième tour, ne sachant plus pour qui 
se désister, U se désista pour personne en 
<xmse«llant à s e s a m i s de ne pas voter pour 
l'héret Mais ce conseil vint quand il était 
trop tard 

La grande cuis ine était instal lée aux 
Beaux-Arts. C'est là qu'étaient réunis les 
cardinaux du grand-ooneile. les a lchimistes 
et les magnét iseurs . Toujours s o u s la prési­
dence du sénateur Bacheiet. Elby et Lefeb­
vre du Prey opéraient. Avant le troisième 
tour, .on leur a m e n a M. Harduin, e t c'est 
l'ancien royaliste d e Saint-Omar qui lui 
tapa sur le ventre 

Allons, Harduin I C'est pour l a France. . . 
pour la Patrie 1... 

Et pendant que M. Amédée Petit jetait sur 
cette scène son regard chargé de rancune, 
M. Harduin s e laissa faire. H c o n s e n t i t par 
manque d'énergie , à la isser mettre son nom 
au bas d'un texte qui disait : « Pour le can­
didat d'Union républicaine ». Le tour était 
joué. Et c'est de cela qu'est sorti le sénateur 
Théret. 

LE N O U V E L 6 L U 
M. le docteur Théret e s t né le 7 juillet 

18G& tl descend d'une famille de cultiva­
teurs et son père fut longtemps maire de 
l a Thieuloy. il étudia la médecine à te Fa­
culté de Lille et vint par la suite s lnstaJler 
à Tincques c o m m e médecin. 

Sa carrière politique s'est partagée entre 
«es fonctions d'adjoint au maire de Tinc­
ques et son mandat de consei l ler général du 
canton d Aubigny-en-Artois. Il est cheval ier 
de la légion d'honneur, membre de diffé­
rents Comntés médicaux, d'hygiène et d'as­
s is tance publ ique 

Déixmrvu d'éloquence .plus apte A soigner 
un malade qu'a administrer un pays , il ne 
sera dans la Haute-Assemblée n i un aigle 
ni un as. 

Le Sénat d'hier 
et celui d'aujourd'hui 

Paris. 7. — Avant le scrutin et en admeUanl 
que tous les sièges eussent été occupés, les 3H 
sénateurs se seraient reparus ansi qull suit 
entre les différents groupes politique» : 
Geucbe democrsUque radicale et radicale 

socialiste y compris te siège vacant de 
vi Régismsnset *£> 

Union républicaine »? 
Gauche républicaine 35 
Droite " 
Non inscrits 8 radicaux. 1 républicain 

de gauche, S conservsUurs — —— ° 

Ce qui revient S dire que l'Assemblée eût com­
pris : 
Républicains socialistes, radicaux ou radi­

caux socisiistes i » 
Républicains de «auche . . . . . . . . . . . . ._ . . . WO 
Progressistes _ 35 
Conservateurs i i - ; -i '* 

314 
Après le scrutin, la Haute Assemblée com­

prend : 
Socialistes (S. F. I. O.) 8 
Républicains socialistes, radicaux et radi­

caux socialistes • - 164 
Républicains de gauche - . , 9* 
Républicains - 88 
Conservateurs .'. 13 
Siège vacant, celui de M. Reglsmanset. dé­

cédé (Seine-et-Marne) 1 
•14 

En supposant que les nouveaux sénateurs de­
mandent U-ur inscription aux groupes politiqiee 
correspondant S leur nuance, les membres de la 
Haute Assemblée se répartiraient comme suit 
antre les juatn? croup**, lu Sénat : 
Gauche démocratique radicale et radicale l&i 

socialiste le siège vacant de M. Régis-
mansel et celui de M. Leiuory, Martini­
que compris) ....; '63 

Union républicaine x 97 
Gauche républicaine _ 3« 
Droite 10 
Non inscrits : 2 radicaux. 1 républicain de 

gauche. 3 conservateurs _ 6 
Socisiistes (S. F. I. O.) „ 8 

314 
Les sénateurs réélus ou élus se reparussent 

ainsi qull suit au point de vue nolitirrue : 
Socialistes (S. F. I. O.) 8 
Républicains sorlaristes. radicaux et radi­

caux socialistes : anciens 42 : nou­
veaux. 12 5* 

Républicains de gauche . anciens 84 : nou­
veaux, S 38 

Républicains anciens. tO ; nouveaux. 6. 16 
Droite : anciens 11 „ **...*..... Il 
Manque ;La Martinique) 1 

ÏÎ6 

Victoire démocratique 
L E S C O M M E N T A I R E S 

D E LA P R E S S E P A R I S I E N N E 
Paris. 7. — La grande presse constate que les 

élections d'hier n'ont pas. pour ainsi dire, modi 
fier la physionomie politique du Sénat et souli. 
gn&nt le fait que les élus sont tous p a r t o n s de 
la politique extérieure du souvsmement. tout 
en remarquant que deux socialistes unifies 
tont maintenant partie du Sénat 

• t a Lanterne • interprète ainsi le scrutin 
d'hier : 

De toute évidence, écrit-elle, le Bloc dit Na­
tional, n'existe plus. 

Le regroupement dee partis s'est effectué clai. 
nement. 

Plus ou presque plus de coalition hybrique ; 
lès républicains se détachant des réactionnairnèH 
avec lesquels Ils rirent campagne, ont lormé 
leurs listes et les droitiers ont couru leurs chan­
ces avec k"urs seules forces. 

l a s chiffras marquent un progrès sensible de 
l'idée démocratique ié^ifeée de toute équivoque 
et de toute compromission. 

Le Sénat sera damin ennime hier, dit • La*4, 
Hartica! *. un Sénat Poincsrtste en ce qui touche 
la politique étrsngère. 

Mate sera-t-il prM a soutenir la politique Inté­
rieure que comporte et qu'exige celte polltioiie 
étrangère T Nous l* souhaitons: aroVmraent et 
c'est ce qu'il faudra préciser If Plus tôt possible 

« L'Ere Nouvrtie » estime q̂ ùe las éleclka» ont 
sensiblement modifié les position» ?r««i>£eUves 
des partis, en renforçant les radicaùx-socislistes 
et les socialisles au détriment de la droite <*t des 
radicaux caméléons à qui le -suffrage restreint, 
devançant le verdict du suffrage universel, a 
donné un sévftre avertiysem'mt. 

En pleine Bretagne de chouans, les bleus 
gagnent des voix. L 

Ifcins le Nord, le parti catholique éprouve une 
défaite sensible ; malheureusement dans l'Eure. 
en Haute-Garonne, en selne-»t-Oi.*e. le» divi­
sions républicaines ont assuré encore le succès 
du Rloc National. _ 

Puisse la leçon être mise à profit S bref délai. 

180 .000 F R A N C S D E LTVERPOOL 
A G I V E N C H Y E N G O H E L L E 

Le maire de la commune de Givencay-en-
Gohelle a été avisé officiellement que la ville 
de Liverpool avait adopté cette commune corn 
me filleule. 

Une somme de 180.000 h*, serait dores et déjà 
affectée à cette oeuvre de solidarité et serait des­
tinée S créer une salle d'école pour l'enseigne­
ment par l'image. 

La date flx>ée pour la pose O le première 
Pierre de t'immeuble, serait fixée au 10 février 
prochain 

Le bruit court que lord Derby. M. le Préfet 
du Pas-de-Calnis et les MarAchau* Pétain et 
Joffre assisteraient a cette cérémonie. 
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LA MORT PLUTOT 
QUE LA PRISON 

U N N Œ U X O I S S E P E N D I T 
D A N S U N W A G O N 

U y a quelque temps, M. Vas»eur Vieux. ie-
menranl Cité de la fosse N. 3 quittait Nœux-les-
Mines pour aller travailler aux minai, itel l«ns 
emmenant avec lui sua beau-frère. M. Vermus-
se lequel laissait s Nœux sa femme et ses en­
fants. 

Venus au pays a. l'occasion de la nouvelle 
année, ils ne tardèrent pas à rencontrer M. 
Vasseur Elot. père et «es trois Bis. Emile, Louis 
et Georges et. h la suite dune discussion uar-
Uculierement. vive, des coup* furent échanges 

Au cours de son nquète, la gendarmerie re 
eut une dénonciation pour vol commis par M. 
Vasseur Eloi au préjudice de la Compagnie des 
Mines de Nœux. Une brouette volée et dont In 
marque au feu rouge V N avait été maladroite 
ment enlevée, fut retrouvée chei M. Vasaeur, 
qui rut très affecte par l'inculpation qui pesait 
sur loi Par peur de la prison. U voulut en fi­
nir avec la vie et on le retrouva pendu dans 
un wagon, dans la cour des usinas des mines 
de Nœux où U travaillait. La gendarmerie a 
constaté le suicide. 

KAISER WILHELM II 
LE PETir NERON 

M A X I M I L I E N E A R D E N R A P P E L L E 
L E S E X C E N T R I C I T E S I D I O T E S E T 
M E C H A N T E S D E C E L U I QUI A L ­
L U M A L ' I N C E N D I E M O N D I A L . 

LusteKluf-l, 1 — Le - General Anzeiger u 
de Oirtinuiid, reproduit un article de Maxi-
iiiilien Hat Jan, utiru dans la presse h o i i a n v 
daise, sou» l s titre : « Le petit Nérun >• dans 
lequel te polémiste al lemand prouve, en rap-
i't/aiit de nombreux a c t e s et déclarations 
<le l'ex-kuiser. combien celui-ci était psyeno-
loMiquemuit ta is . 

linrden écrit que celui qui s encore as sez 
de courage pour juger l ibrement, doit re­
connaître que Néron, tel qu U a été raconté 
par - fac i le Suétone. et Ê m e s t Renan, ne 
peut a voir agi d'un* manière plus insensée 
(lie Guillaume l i . 

L incendie ds Rome, écnt-U, n'a é té 
qu'une vétille s e n s importance en compa­
raison de i incendie mondial a l lume par le 
kaiser allemand U ailleurs, de plus, Néron, 
a eu le courage ds mettre fia A u n s ex is ­
tence indigne. 

Harden raconta les innombrables plaisan­
teries auxquelles le kaiser se complaisait 
avec son entouiage De liants personnages 
de la cour majids-duus, princes, étaient 
ciiâtiniillés, pinces, frappe». Lne duchesse 
ayunt avalé de travers à la table royale, le 
kaiser lui frappa si violemment d a n s le 
dos, quel le dut se retirer 

Le iiiiiinUr» de la Guerre e t le chef du 
cabinet militaire, étaient traités de « vieux 
âne» >H d'idiots ; le prince liulow, d'hypo­
crite le plus infâme qui ait existé depuis 
César Borgia, cela devant une nombreuse 
assistance. 

Le Kaiser était sujet S de nombreuses 
laines sub i te s Un jour, il conçoit le plan du 
rKirtir immédiatement incognito pour la 
Russie, afin d'y inspecter a t "improviste le 
ré^iirieut dont il a été nommé colonel b o n » 
raire. fl devient si encombrant pour son 
régiment anglais que le roi d Augfillart» •" 
voil dans l'obligation de Tembarquei p o w 
les Iodes. 

Il se tait kaiser la rnaiu jusqu à trois toàs 
imr jour par toute sa cour, dont de v iecx 
généraux et de jeunes lieutenants tl oblice 
le chef de son cabinet militaire, lé comte 
Hulsen Uaesefbr. a danser en maillot et 
tutu le rAle du « Primo batleruia » dans on 
ballet donné au château du prince Fura- -
l en iwK. à Doiiauesciiiiujen Le vieux g ç n e - j 
rai prussien, frappé de congestion cérébrale" 
mourut de honte déjà la première daruse, 
pendant r7iie Guillaume' déclare s 'amuser 
suuvBiaineineiil 

Quant au peuple allemand. U le traite de 
• bandes de voyons », de « chien» », qui de-,. 
v r o o i payer lusgu'a ce qu'ils en crèvent >:. 

Ttardeti termine son article en reprochant 
au pe-iiple al lrmond d'avoir support* pen­
dant trente ans , avec une patience d e tnr.c-
t«»n le régime de cet empereur dont la mère 
avait dit qu'il n était comj>osé que d'or­
gueil, je 

DES TRESORS 
ONT ÉTÉ TROUVES 
. . . E N C H A S S A N T L E L A P I N \ 

Saint-Etienne, 7. — l)«» jeunes, gens chassant 
le lapin, hier npres-midi. dans les environs du 
lieudit le Grand-Coin, près de Saint-Etienne. (<*-
couvraM*it dans un nftrtuii rocheux, masque de 
«rossas- pierres, un ballot de valeurs diver»» 
qu'ils évaluaient d'abord, vu la masse, A un 
million. Ils eurent la probité de le confier * 
M. Nouret. commissaire de iiolice, qui après 
examon. constata crue les papwrs valaient t«>ui 
au plus riiiquanie mille francs. Ces honnêtes 
sens ont été félicité et le propriétaire des valeurs 
«6t recherché. 

. . . E N P L O N G E A N T 
Londres, 7. — Un«> jeune artiste einématoera-

phique américaine, en plongeant, pour ls prise 
d'un film, dans le port de Nassau (capitale des 
Iles Baharnas). a découvert un coffre de fer con­
tenant iiour près d'un million de francs de dou» 
blons d'or espafc-nols frappés en l'année 1790. 

La trouvaille a été déposée S la Banque royale 
du Canada. >n attendant que la question du 
p a r t e s entre le «ouwbrnement arda i s et la 
nageuse ait été resfce 

DEUX CAMBRIOLAOES 
EN TRENTE MINUTES 
Mou Uns-siir-A Hier. 7 — Deux cambriolages 

ont été commis S une demi heure d'intervalle 
Un chez M Rutton frères, ferblantiers, 06 
'.es malfaiteurs ne trouvèrent que quelques 
francs dans un tiroir-caisse ; l'autre, chez 
Mme. ijunoiireux modiste, où Us déroberont 
une quarantaine de mille francs en valeurs 
et billets de banque 

Les cambrioleurs sont inconnus. 
. . . . - • . ' • •» 

L E S R E B E L L E S M E X I C A I N S 
C H E R C H E N T D E S A R M E S 

Washington. 7 - Le chef révotuUouuaire 
mexicain de la Huerta, ayant, selon une in­
formation de la Nouvelle Orléans, chargé sas 
agents d'acheter des armée aux Ëtats-Unis, 
l'attoniey Kénéral a notifié aux autorités de 
la Nouvelle Orléans qu*. bien que le départe­
ment ait annoncé que las expéditions de maté­
riel ds guerre au Mexique ne sont pas inter­
dites, le département d'Etat n'envisage pas 
de telles expéditions avec faveur. 

Ella, son* contraires a U potiUqu* jouvsr-
oemectalo. 

L'HOMME PE L* NUIT 
siC*y . Grand Rouan d'Amour et d'Aventures Z"3a> 
W!j ~ Par GASTON LEROUX \3P 

D E U X I E M E P A B U E 

L'amour et la mort 
— Et c e s t mot qui les lui ai données . . . 

lui les lui ai vendues , Diane !.. J'ai trahi 
père et je v a » peut-être tuer ma mfere.., 

- dix mille francs L.. Je lui en ai donne 
n reçu •-
Diane se précipita s n r Pold : 
— Allons, va-t'en U.. va-t'en L.. fu is ! . . . Et 

j i o i auss i , je veux fuir '-•• Ab ! j'ai peur 1 
j'ai pt-ur 1... U va nous arriver quelque chose 
a'ef'royable. . . A u ! fuyons de cette maison 
c e malneur L.. 
, Et. s a n s chapeau, les cheveux dénoues, 
e u s entraîna Pold dan* le vestibule. Elle le 
{toussa vers le porte d* sort is 

— Mats ouvre donc cette porte 1 s'écria 
Diane, qui secouait la porte et qui ne par­
venait point à rouvrir. Tu Tas donc referv 
n>ee 4 clef quand tu s e entré l e t t 

— Moi Y Non.. Je o* s e l s plus.. . A n i les 
clefs .. Tiens, taiseo-mot. . Je vais ouvrir .. 

Niais «lie n* s'ouvrit p o m t 
— Grands dieux, «rcnr a-fr-ût... 
Il regardait la porte et s e s y e u x s'agran-

e i sea ient de terœuc* *^ 

Diane encore s e rua sur la porte e t ne 
parvint oas é rébranlsr. 
^ — Alors, alors. . . fit-elle, elle e s t termes 
a, l'extérieur I 

— U faudrait qu on eût mis à l'extérieur... 
des verroux ! reprenait Pold . Des verroux 
que Je n'ai point v u s . , qui ne s'y trouvaien» 
point la dernière fois que Je v ins ici... Mais 
c'est affreux l „M 

— Ah I an ! s 'exclama Diane, on nous a 
enfermés L.. Pourquoi noue a-t/on enfer­
mée t . . . . „ 

Pold regardait toujours la porte... Il pous­
sa un cri : 

— Eh bUtn?... Eh b i e n î La porte'» 
— Ce n e s t point la porte ordinaire.. . Re­

garde cette lourde porte de ohéne.. . Un béf-
lier ne l'èbrantereit pas . . . 

Diane poussait des cris a igus et s arra­
chait les c h e v e u x 

— Et il n'y a, . tl n'y a p a s d'Outre issue ? 
Soudain, Pold eut un rire strident : 
— Ah ' nous s o m m e s tous L . Noue som­

mée de pauvres fou* t.. Nous n^r pension* 
m ê m e pas. . . Los fenêtres. Diane! . . . Les fe­
nêtres qui donnent sur la cour l... Nous som­
m e s « u rs i^s - chauasee . . . Nous n aurons 
qu'à enjamber.. . 

— C e s t v r a i l V i t e ! A l a fenêtre S 

Et ils s e précipitèrent sur la fenêtre de 
la siiJle à manger. Us arrachèrent les ri­
deaux, ouvrirent la cro i sés avec d e s ges tes 
de déments . . . 
Et i ls reculèrent, pleins d'horreur et hur­
lant d'épouvante.. . 

La fenêtre a v a k un mur 11! 
t ls allèrent ou plutôt Us se traînèrent jus­

qu'aux autre* fenêtres et eurent la force 
d'en ouvrir les croisées . 

Partout ils s e heurtèrent a un mur 1 
Et ce mur apparut à Pold et h Diane 

c o m m e la pierre qui ferme u n tombeau! . . . 
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D U O D'AMOUR 

Deux heure» environ après le départ d'Ar-
noldson des Volubilis, et quelque temps 
après que Martinet se fût dirigé vers Esbîy, 
poursuivi par Joe d a n s les circonstances 
nue nous a v o n s dites, le père Jules quitta 
sa loge, qui était placée a la gauche de pa 
grille du jardin et se dirigea vers ta villa 

La a m i était claire. 
Arrivé h la vHla. il traversa le salon et 

js sal le à manger, désert*, et gravit l'esca-
lier qui conduisait à la chambre d'Adrienne. 
Devant la porte de cette chambre, il s'ar­
rêta et frappa. . . 

Comme on ne Vu* « t point de réponse, il 
frappa à nouveau et* plu* fort 

— Qui va là î fit la voix d'Adrienne 
Pourquoi me dérange - ton è cette heure? 

_ C es t moi, madame, le père Jules ! 
Que me voulez-vous ? 

— Je d é s i s t a i s vous parier. 
— Pourquoi n'attendez-vous pas è de-

nain matin î . 
— Perce que o* que j ai a vous cire, me-

dam*. est tellement grave qu* je n e saurais 
attendre. Je v o u s e n prie, madaine , écoutez. 
moi. 

— C e s t bien sérieux, c e que vous me I 
dites-là î ' 

— Ah : madame, s i sér ieux qu'il n e s'a­
git de rien mouis que de m vie de votre 
mari et de votre fils ! 

Ad rienne, depuis le départ de Lawrence, 
n'avait pas bougé de s e chambre. Elle était 
restée é-iendue* s a n s un mouvement , c o m m e 
une morte sur un divan. 

Quand la voix du père uJes la vint tirer 
des pensée* sffreusee qui le tortura-«.-rit, 
elle redouta tout de suite quelque nouveau 
malheur.EUe venait d e faire une expérience 
telle de ta férocité amoureuse d'Adrienne 
qu'elle ne se croyait plus h l'abri d'aucun 
mauvais coup du aort depuis qu'eue s e sa­
vait entre les mains de l'Huiume. 

C e s t donc le c œ u r serré d'une angoisse 
nouvel le qu'elle s e décida è ouvrir au père 
lûtes, qui fit dans la chambre une entrée 
respectueuse. 

Il y avait un* veilleuse sur la cheminée. 
et c'est à la lueur de cette ve ineuse que le 
dialogue suivant • ' engagea entre Aérienne 
et son concierge. 

— Voi:i, madame, o s dont U s'agit, fit 
le père Jules 

Mais, ayant prononcé ces mots , U s'ar­
rêta Il tournait, d*u geste embarrassé , sa 
casquette d a n s ses mains. 

— Eb bien, reprit mnpauenuneni Adnen-
ne, je vous écoute. . . « t portes vite. . . Qu'y 
a-t-il ? 

— L y a, madame, que je v i ens m'accu-
éer d'une cïross... 

— De quoi • 
— o h < madame. . . je m e reproche bien 

è cette heure, d'avoir été auss i indiscret 
Mais c'était pour son bien que je le faisais •• 

— Pour le bien de q u i ? 
— Mais pour le bien de M. Pold... 
m- Mais v o u s m* faites mourir. . . Qu'est-

ce que voue avez fait pour l e bien de 
M. P o i d ? 

— Madame me pardonnera ï 
— Oui. fit rageusement Adrienne. Mais 

parlez, au nom du ciel, parlez! . . . 
— Sachez donc, madame, reprit le père 

Jules, que M. Poid avait ttn*> maltresse. . . 
sauf voire r e s p e c t . . A son âge. . . c'est per­
mis , n'est-ce pas, madame T... 

— Allez ! a i l e s !... 
— C'est permis quand on n e fait pas de 

bêtises. Or, j'ai vu justement que M. Pold 
faisait d e s bêtises , de grosses bêtise*... et 
j'ai cru de moD devoir d'avertir son père 
de ce qui se p a s sa i t . J'ai donc tout dit À 
M. Lawrence. . . Je pensais bien que M. Law­
rence, ij'iend il saurait ce que j 'avais è tui 
apprendra ne serait pas content, qu'il gron­
derait M Pold, qu'il lui ferait des remon­
trances et qu'il prendrait des disposition* 
pour que M. Pold ne recommence p ies se* 
farces. . . Mais jamais je n aurais pansé que 
mes révélat ions le mettraient dans un état 
pareil è celui dans lequel i* l'ai vu.. . 

— Quand lui avez-voua parlé de Pold ? 
— Mais quand il sortait d'ici. Il parais­

sait dêjè tout drôle et fort pracoccupé Ce­
pendant, je l'abordai et lui dis que M. Pold 
aval* une mol tresse et qu'il venait encore 
de partir pour Paris, où il devait la rejoin­
dre.. . Je lui dis que cette liaison — car 
cela tourne à la l iaison — prenait des pro­
portions telles que j 'avais cru devoir l'en 
prévenir et qu* j 'est imais ainsi avoir fait 
acte de bon serviteur. 

— Que vous a-t-fl répondu ? 
— tl ra'a demandé l'endroit où M. Pold 

rencontrait sa maUrpsse. et te lui ai donné 
l 'adress* de la garçonnière de M. Pold.. 
Oui. madame. M Pold a une garçonnière 
C'est n« . , rue d> Moscou. . Il me demanda 
e w o i l e te nom de cette femme, et je le lui 
d o n n a i en aioutant que c'étai tun* grande 
roeotte... sauf votre respect, madame. . . 

— Et alors ? 
— Oh ! ajors, je n'avais paa plutôt pro» | 

nonce le nom d e cette femme qu'il cajangea. 
brusquement de visage. . . U fut pris d'une 
grauue tureur, proféra dès paroles d e me­
nace contre cette femme et contre Ai, Poul 
et, me quittant brusquement, s e mit a cou­
rir c o m m e un fou. Il laiseit d e s ge*t«s terri» 
blés, t-t j'ai bien cru qu'il d i s a i t : • Je l es 
tuerai ! je les tuerai IL » 

— Le aura de cette f e m m e ? s'écria 
Adrienne en sa i s i s sent le bras du père Ju­
les et en ls serrant jusqu'à la meurtrissure. 

Le père Jules dit, a v e c un grand air de, 
soumiss ion : 

— Elle s'appelle Diane, m a d a m e . 
— Diane 1 s 'écria Adrienne d'une w o e 

égarée.. A h ! malheur sur mai ! Malheur 
sur eux 1... Vite 1 v i t e l . „ U n s voiture... Fai­
tes atteler I . Vite I Justes d'eux, arrivansV 
je encore è t e m p s t . , . 

Et, comme .e père Jules restait debout d*. 
vant elle, s a n s bouger, eue le poussa hors 
de s a chambre . 

— Vite i... Une voiture t . . u n e voiture L , 
Rapidement et fébrilement, e l le fêta u n 

manteau sur s e s épaules, mit un Chapeau 
et descendit , courut aux écuries, pressa le 
palefrenier, le cocher 

Pu i s el le appela se femme d e chambre, 
apprit d'elle que Ltfy était couchée depuis 
longtemps et lui recommande de dire è s a 
fille q u e l l e serait de retour le l e n d e m a i n , 
qu'elle n'eût pas è •'inquiéter. 

E t e s attendent que le coupé. M» attelé , 
elle allait par le jardin, revenait e u x «cu­
ries, tenait des propos mcobéreot*--. Enfin, 
le coup* rat prêt Elle cria au cocher : 

— A la gare d'Esbly ! A fond de train l 
Elle referme l s portière. Seule d a n * ?a 

voiture, elle dtaail e t redisait': 
mm Pold ! mon fPs chéri ! que veut-8 faire 

è mon Pold f On* v e - U l mi arr iver? . . Bt 
lui. Coar ley ! Charley ! A h ! I* mlsrbsie 
ton! Pourquoi aime-t-* cette femmftt-a 

homme.de

